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DISCOURS 


PATRIOTIQUE, 

Prononcé  à Voccajlon  d*un  Te  Deiim  chanté  en 
Action  de  grâces  des  f accès  des  Armées  de  la"' 
République  Francoife  ^ dans  V Eglife  ParoiJJiale 
de  la  Madeleine-la~Ville-V Eyèque  j le  ^ Ffo-^ 

. vembre  1791.  - 


A Domino  fadum  eft  iflud.  Pf.  1 17, 

C eji  h Seigneur  Dieu  qui  a fait  de  telles  merveilles, 

T 

Aj O r s q u'e nvironné  de  route  part  de  tant 
d evénemens  fameux  qui  tous  fe  prciïenr , les  uns 
plus  heureux  que  les  autres  , 6c  cherchant  à foula- 
ger  fa  penfée  , oh  ne  trouve  ni  chez  le^  peuples  ' 
anciens  ni  chez  les  nations  modernes  , rien  de 
comparable , rien  qui  puiffe  meme  un  inhanu  ba- 
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lancer  ce  nouveau  genre  de  gloire  qui  fixe  notre 
admiration  j lorfque  tout  ce  qu’on  voit  ôc  tout  ce 
qu’on  entend  , à force  depuifer  l’imagination  , 
femble  appelier  le  doute  , ôc  nuire  s’il  étoit  pofïi- 
ble  à l’évidence  elle- meme  , il  faut  bien  remon- 
ter a quelque  caufe  majeure  ^ ôc  penfer  qu’il  exifte 
dans  le  ciel  un  être  ordonnateur  fuprème , ayant 
dans  fes  mains  les  événemens  qui  étonnent  , Ôc 
dont  les  grands  hommes  de  la  terre  , lorfqu’il  lui 
plaie  de  s’en  fervir , ne.  font  que  les  coafidens  p'af- 
fagers  ôc  les  agens  fubalternes. 

Louons  donc  le  feigneur  , bénifiTons  fa  bonté  j 
ôc  au  milieu  des  doux  accens  de  notre  fenfibilité  .j 
peignons  d’un  trait  rapide  l’innombrable  férié  de 
meivellles  dont  fe  compofe  déjà  notre  révolution. 


Le  premier  fignal  de  la  liberté  Fiançoife  avoît 
été  un  cri  de  défefpoir  pour  les  tyrans  de  l’Europe. 
La  noyer  , cette  belle  liberté , la  noyer  dans  notre 
fang  , étoit  le  ferment  des  rois.  Leur  ame  atroce 
ne  fe  repaiflbit  plus  que  de  cette  chimere  aflafii- 
natrice. . , . Bons  citoyens , généreux  patriotes  , b 
mes  frétés  , ô mes  amis  ! c’eft  vous  que  cet  arrêt 
de  profeription  devoit  immoler  ! Vos  femmes  ôc 
vos  enfans , tout  ce  qui  refpiroit  par  vous , dévoie 
un  holocaufte  expiatoire  â l’idole  outragée  de  leur 
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grandeur  tneiirtriere  l . . . L'efFroi  faifit  moif  aine  , 
la  providence  protectrice  femble  avoir  abandonne 
la  France.  Un  voile  épais  efi:  jette  fur  nos  yeux  ^ 
les  amis  même  de  la  patrie  ne  peuvent  s’apperce- 
voir  qa’on  va  l’égorger. . . La  guerre  avec  les  traî- 
tres 5 ce  faliit  de  l’homme  libre  , devient  récueil 
fatal  où  vont  fe  brifer  toutes  les  reifources  d’im 
grand  empire.  L’hypocrifie  & la  rébellion  fe  dif- 
putent  déjà  à qui  fe  (ignalera  par  plus  de  trahi- 
fons.  Celui-là  même  , fi  chèrement  payé  pour 
veiller  fur  notre  fort  , celui-là  même  fe  montre 
notre  plus  cruel  ennemi.  Tout  confpire  notre 
perte  , tout  s’agite  pour  nous  anéantir  ! C’en  eft 
fait  de  notre  gloire  î elle  a palfé  comme  une  ombre  ! 

C’eft  dans  cet  état  de  défefpoir  , c’eft  au  milieu 
de  cette  horrible  crife,  que  l’aigle  de  l’Empire 
fond  fur  nous  pour  dévorer  nos  contrées  ; que 
l’infolenc  Brunfwlck  ofe  nous  menacer  de  toutes 
les  fureurs  de  Guillaume  ; que  tout  , jufqii’à  la 
ligue  des  petits  tyrans  couronnés  , ofent  auiîî  for- 
mer le  v;œu  de  voir  s’effacer  notre  nom  de  deirus 
.la  lifte  des  peuples  de  la  terre...  Les  voilà  fur -nos 
frontières  ! mille  tonnerres  annoncent  le  carnage» 
Jufte  ciel  î des  François  ouvrent  leurs  portes  à 
T’ennemi , & vont  feprofterner  devant  de  vils  def- 
potes!...  Défenfeuts  de  la  liberté,  où  êtes-vous 
donc!  Comme  fi  l’ennemi  lui-même  avoit  préfidé 
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a la  diredion  de  nos  forces , à peine  voit-on  çà  Sc 
là  éparfes  quelques  poignées  de  François  ^ ôc  en- 
core le  peu  qui  fe  montre  , femble-t-il  ne  fe  ren- 
contrer que  pour  s’exciter  au  déshonneur  , Ôc 
ajouter  , par  le  poids  de  notre  honte  , un  nouvel 
éclatfaux  triomphes  des  brigands. 

Chrétiens  , concitoyens  , remontez  avec  moi  à 
cette  époque  , l’une  des  plus  fameufes  depuis  1 en- 
fance du  monde.  Le  feignent  Dieu  dans  fon  cour- 
roux gourmandoit  les  flots  orgueilleux  de  la  mer  ÿ 
mais  celle-ci  avoir  déjà  fa  deftinée  marquée  com- 
me tous  les  êtres  fortis  des  mains  de  Dieu.  Cette 
menace  s’applique  donc  plus  naturellement  au  fu- 
jet  que  je  traite  , ôc  femble  faite  pour  lui.  Oui , 
n’en  doutons  pas  , la  royauté  accordée  dans  fa  co- 
lère 5 efl:  ce  torrent  dévaftateur  qu’il  fe  promertoic 
de  brifer.  Hélas  ! n’a- 1- elle  pas  aflez  écrafé  le 
monde  du  poids  de  fcn  orgueil!  n’a-t  elle  pas  allez 
épuifé  l’efpece  humaine  , pour  le  feul  pîaiflr  de  fa 
veneeance  ou  de  fa  vanité  ! Je  fuis  donc  fondé  à 

O 

croire  que  les  longs  gémiflemens  de  tant  de  mal- 
heureux mortels  ont  enfin  pénétré  jufqu’au  trône 
du  Dieu  jufte  ^ 6c  que  les  grands  événemens  dont 
nous^  femmes  les  témoins  , ne  font  autre  chofe 
que  les  fages  difpofitions  de  fa  julHce  éternelle. 
Ufqae  hue  venies  j & ibi  confringes  tumenus  fiucius 
tuos.  Job  38. 
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Hommes  impies  , miférables  victimes  d uii 
amour-propre  infenfé  , qui  croiriez  votre  gloire 
compromife  Ci  le  très-haut  pouvoir  rivalifer  avec 
vous  1 Déteftables  précepteurs  du  peuple  que  vous 
n’aimez  pas  , de  ce  bon  peuple  donc  vous  abufez , 
ces  principes  vous  révoltent , repondez-moi  donc. 
Comment , à moins  de  vouloir  repouflfer  tout  bon 
fens  , Sc  fermer  les  yeux  à toute  lumière , com- 
ment expliquer  , fans  l’intervention  d’une  provi- 
dence bienfaifante  , ces  prodiges  de  perverfité 
profonde  , de  combinaifons  facrileges , produifant 
tout-à-coup  des  prodiges  de  patriotifme  , des  mi- 
racles de  générofité  !...  Elles  font  à peine  pronon- 
cées , ces  redoutables  paroles,  la  patrie  cfc  en  dan- 
ger ^ ^ tout  l’empire  François  femble  renaître  de 
fes  ruines.  Tout  courage  fe  réveille  , c’eft  à qui 
votera  de  plus  grands  facrifices.  Le  village  le  dif- 
pute  au  bourg  , & le  bourg  à la  ville.  Par-tout  èft 
la  patrie!  par-tout  on  veut  mourir  pour  elle!  Ici 
de  vénérables  vieillards  viennent  offrit  leurs  en- 
fans.  Plus  généreux  encore , ils  offrent  leur  vieux 
courage  ; ils  veulent  que  tout  leur  fang  coule  pour 
leur  patrie  ! Là , de  tendres  meres , le  civiftpe  fur 
le  front  ^ font  retentir  d’avance  les  exploits  de 
leurs  fils  ; la  fœur  prépare  la  rente  qui  doit  cou- 
vrir fon  frere  , & la  veuve  fe  confole  en  équipant 
des  vengeurs.  Ailleurs,  la  jeune  amante  plus  forte 
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que  fon  amour  , différé  les  douceurs  de  l’hymen 
- pour  cpoufer  un  héros.  Qui  vole  fur  les  frontiè- 
res, on  adq,te  fa  famille.  Qui  meurt  fur  les  fron- 
tières , fa  famille  eft  déclarée^enfans  de  la-  patrie... 
Quel  fublime  tranfport  agite  donc  les  François'. 
Je  vois  d’innombrables  légion^,  aux  prifes  avec 
I ennemi.  Fier  de  fes  premiers  fuccès  ",  il  dévoroit 
dans  fon  cœur  cette  fuperbe  cité  ; il  ofoit  appeller 
Paris  le  tombeau  des  patriotes;  & voiM  que,  tout-. 
à-coup,  il  recule  d’épouvante  ! La  gloire  de  Frédé- 
ric périt  dans  nos  campagnes.  L’orgueiileufe  Alle- 
magne en  vain  veut  téfifter  : il  faut  que  tout  fuc- 
combe  devant  nos  citoyens.  Fuyez,  lâches,  une 
terre  libre  ! Si  jamais  nous  pouvions  ceffet  de  haïr 
les  tyrans  , nous  nous  rappellerions  les  cruautés 
que  vous  exerçâtes  parmi  nous.,.  Ce  n’eft  pas 
toui  encore  , un  nouveau  champ  de  gloire  s’ouvre 
au  courage  François  ; le  cri  des  malheureux  efcla- 
ves  s’eft  fait  entendre  â leur  cœur  ; Chambéry  ; 
Montméliant,  Nice,  Villefranche,  Spire,  Worms' 
Mayence  , Francfort  , vous  ctes  libres  ! Mons , 
Tournay , Bruxelles , contrée  de  -nos  braves  Bel- 
ges , vous  le  ferez  bientôt  ! Quel  mortel  pourroit 
dire  où  fe  termineront  les  triomphes  de  la  li- 
berté ! 

Maintenant  je  le  demande  encore  à ces  pitoya- 
bles dcrrad-eurs  de  Ja  divinité  , à ces  agitateurs 
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philofophes , qui  voudroienc  faire  accroire  au  peu- 
I pie  qii  on  flatteroit  mal  la  patrie  fi  on  louoit  aufli  le 
feignent  ; je  leur  demande  comment  donc  arrive- 
t-il  que  des  hommes  aufii  ennemis  de  tout  joug  , 
fe  foumettent  tout-à-coup  à la  plus  exade  difci- 
pline  ? comment  aux  plus  injurieux  foupçons  fuc- 
cede  la  plus  parfaite  confiance?  comment,  au  lieu 
des  divifions  inteftines , régné- t-clîe  dans  toutes 
nos  lignes  , cette  admirable  harmonie  ? Je  le  de- 
mande encore  , par  quelle  fecrette  magie  nos  plus 
jeunes  volontaires  en  impofent  - ils  aux  vieilles 
troupes  ? comment  cette  chere  jeunefie  fans  nulle 
expérience  , à peine  au  fait  des  armes  , voit-elle 
fuir  ces  guerriers  fi  accoutumés  à vaincre  ? Quoi  î 
au  milieu  des  plus  dures  fatigues  de  la  guerre  , 
contrariés  par  tous  les  élémens  , épuifés  de  be- 
foins,  ces  enfans  fi  délicatement  élevés,  chantent 
encore  la  vidoire  , ôc  vont  cueillir  des  lauriers! 
Et  ce  feroit-là  le  périfîable  ouvrage  de  l’homme  î 
La  vertu  du  très-haut  n’y  enrreroit  pour  rien  î Ce 
ne  feroît  pas  lui  qui  annobliroic  leurs  travaux  î Ce 
ne  feroic  pas  lui  qui  nourriroit  leur  courage  ! Ce 
ne  feroit  pas  lui  qui  échaulreroit  leur  valeur  ! En- 
tendons-les  , nos  braves , ils  font  plus  jiiftes  que 
nous  c’eft  le  feigneur , s’écrient  ils , qui  a formé 
nos  mains  au  combat!  c^’eft  le  feigneur  qui  a don- 
né à nos  bras  la  force  infurmontable  de  l’airain  ! 
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c’eft  le  feîgneiir  qui  a confolidé  nos  pas  contre  la 
fureur  des  tempêtes  l c’eft  le  feigneur  qui  nous  a 
rendus  invincibles  au  milieu  des  périls  ! Ah  l qu’il 
foit  à jamais  béni  , le  feigneur  Dieu  des  armées  l 
qu’il  foit  glorifié , le  Dieu  de  notre  falut  ! Bened^t^ 
tus  Deus  meus  ^ & exaltetur  Deus  falutis  me£, 

La  providence  éclate-t-elle  moins  dans  la  fa- 
gefife  des  généraux  que  dans  la  valeur  des  foldats  ? 
Rappelions-nous  cette  défolante  époque  , où  des 
chefs  corrupteurs  & corrompus  traverfoient  en 
tout  fens  les  bonnes  difpofitions  des  armées  ! Par 
combien  de  ftratagêmes  on  égaroit  le  meilleur 
•zele!  C’en  étoitfait  de  nous  , fi  le  gouvernement  ^ 

militaire  fût  demeuré  plus  long-tems  dans  des 
mains  fi  perfides  ! Mais  le  ciel  étoit  pour  la  Fran-" 
ce.  Toutes  les  intrigues  militaires  fe  montrent  & 
fe  cachent  j fe  montrent  encore  , & font  confon- 
dues. Quel  fpedacle  ! des  guides  fàges  <Sc  éclai- 
fés,  tour  bouillans  de  civifme  , impatiens  de  vain- 
cre, remplifient  les  poftes  importans , & portent 
par-tout  la  confiance.  Quatre  armées  formidables 
marchent  à la  fois  à la  viétoire  ; on  diroit  que  les 
chefs  n’eulTent  à eux  tous  qu’une  feule  grande 
ame  , tant  leurs  plans  font  d’accord  , tant  leurs 
fuccès  font  les  mêmes.  Quel  bonheur  ! conven- 
tion nationale  , confeil  exécutif,  généraux  d’ar- 
mées, tous  font  animés,  tous  font  travaillés  par 
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un  feul  fentiment , par  un  meme  fentiment , le 
zele  du  bien  public  , l’amour  de  la  patrie.  A quoi 
ne  peut  pas  prétendre  un  grand  empire  aind  or- 
ganifé  ! 

Que  les  impies  ne  voient-là  que  des  caufes  or- 
dinaires , pour  ifoler  l’être  fuprême  de  ce  monde 
qu’il  a créé  , êc  le  rendre  en  quelque  forte  étran- 
ger à l’univers  qu’il  gouverne  \ qu’ils  cherchent  a 
déshonorer  leurs  motifs  ; qu’ils  verfenc  fur  leurs 
plus  belles  intentions  le  poifon  de  Tenvie  dont 
leur  ame  féroce  eft  toute  pleine  ; pour  avoir  le 
plaifir  d’être  plus  impies  qu’ils  foient  mille  fois 
injuftes  , ceux  qui  connoilfent  la  confcience  de 
l’athée  ne  s’en  étonneront  point.  Pour  nous , dans 
ces  variations  politiques  > tantôt  combinées  par  la 
perfidie  , & tantôt  ménagées  par  le  zele  ; dans  ces 
grandes  fecoufies  qui  perdent  & qui  fauvent  un 
empire; .qui  plongent  la  France  dans  le  deuil  de 
l’efclavage  pour  la  faire  renaître  enfuite  à la  joie 
& a la  liberté  ; dans  cette  foule  de  prodiges  , nous 
Lverrons  le  doigt  de  Dieu  , nous  verrons  la  force 
de  Dieu  , nous  bénirons  fa  bonté  , nous  exalte*- 
rons  fa  miféricorde.  Benediàus  Deus  m^us  j & 

exaltetur  Deus\falutis  ncjlrd» 

Mes  frétés  concitoyens , il  eft  une  confidération 
plus  frappante  que  toutes  les  autres  ; il  eft  un  der- 
nier coup- d’œil  à porter  , qui  fêta  pâlir  l’homme 
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impie.  Fouiiler  dans  Thiftoire  de  nos  guerres,  c’tft 
décrire  le  carnage.  La  guerre  ! A ce  mot  feul 
J humanité  fe  couvre  de  deuil , & ia  nature  entière 
friiionne  de  terreur.  La  guerre  ! Ce  Héau  immole 
la  plus  grande  partie  du  genre-humain  ; maiheut 
a la  nation  chez  laquelle  il  hxe  fon  fcjcur  * les 
.iioiiames  Te  transforment  en  beces  féroces  j ce  lonc 
autant  de  tigres  altérés  de  fang  humain.  Voyez- 
' les , CCS  êtres  dénaturés  , la  fureur  dans  l’œil  3c  k 
mort  a la.  main  î par- tout  ils  portent  avec  eux  l’ef- 
froi' ôc  la  conllernacion.  Le  vieillard  ôc  l’enfant  , 

1 innocent  , le  coupable  , le  facré  , le  profane  , 
tout  eft  mûr  pour  leur  rage.  Détruire  8c  renverfer, 
piller,  incendier , c eft  le  droit  de  la  guerre!  Les 
crimes  8c  les  forfaits  honorent  les  vainqueurs  : 
voilà  les  abominables  maximes  de  nos  anciens 
conqucrans.  C’eft  d’apres  de  tels  principes  que 
nos  peres  s’entr  egorgeoienr  ! Ces  fcènes  barbares 
ne  fe  font-elles  pas  renouvellées  même  dans  da^  ^ 

iiecles  de  lumière  ! ?Lavons-nous  pas  vu. . . Ecar- 
tons ces  images  ! les  François  devenus  libres  ont 
imaginé  un  nouveau  genre  de  combats  j la  guerre 
aux  feuls  defpotes  8c  au  feul  defpotifme!  Ils  ne 
vont  chez  les  peuples  que  pour  brifer  leurs  fers  8c 
leur  porter  des  lumières.  Faut- il  s’étonner  qu’on 
accoure  au  devant  d’eux  , qu’on  fe  prefte  fur  leurs 
pa.s , qu  on  benilîe  Lut  paOage  ? Quand  on  porte 
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ie  bonheur  on  doit  être  defîréî  Quel  raviifant  fpec-'* 
racle  , lorfq'yenvironné  de  toutes  parts  d’une  mu!^ 
titude  de  nouveaux  freres , & recevant  les  témoi- 
gnages de  la  plus  douce  confiance  , ils  leur  adref- 
fent  au  nom  de  l’amirié  ce  confolant  langage  : 
Tous  les  hommes  font  égaux  ! tous"  les  hommes 
doivent  être  libres  ! Membres  d’une  même  famil- 
le , ils  font  faits  pour  s’aimer  ! unilTez-vous  à nous, 
& foyons  tous  heureux!  Quelle  nation  ne  voudra*" 
pas  connoîcre  de  fi  généreux  défenfeürs  ! Quelle 
ville  ne  voudra  pas  recevoir  deux  le  bienfait  de' la 
liberté  !...  Je  le  prédis  pour  le^  bonheur  du 'genre- 
humain  ^ le  régné  de  la  difcorde  eft  paffé  , le  li- 
gnai de  la  paix  ell  donné  ,*  il  planera  fur  tous  les 
empires.  Là  vraie  phiîofophie  inftruira  tous  les 
hommes  de  leurs  devoirs,  5c  les  rois  Teront  forcés 
de  defcendre  de  leurs  trône^  , a défaut  d’efcîaves 
pour  les  encenfer  ^ de  il  ne  demeiiréra  plus  pour 
le  monde  entier  qu’un  feul  trôné  , le  trône  dé  la 
liberté  3c  de  l’égalité; 

Croirai-je  avec  l’impie , que  la  révolutidri  Fran- 
çoife  , devenue  ainfi  la  révolution  de  Tunivets^- 
que  cette  chaîne  d’événemens  fameux  n’a  pas  été 
tilTue  par  une  main  invifible  ? Ce  que  les  plus 
heureux  génies  ont  pu  a peine  foupçonner , ce 
que  les  plus  grands  hommes  de  tous  les  tems 
n’ont  pas  ofé  tenter  , n’y  verrai-je  , comme  l’im- 


( 14  ) 

pie  J qu’une  fuite  de  combinaifons  phllofophiques 
que  le  hazard  a raflemblées  ? & ravirai-je  à la  fa- 
gelTe  de  Dieu  Tune  de /es  plus  belles  merveilles^ 
& à fa  providence  fon  plus  beau  triomphe  l J’en 
appelle  ici  à votre  confcience , citoyens  qui  m’en- 
tendez. Si  je  manquois  en  ce  moment  d’adorer 
les  incompréhenfibles  jugemens  de  Dieu  fur  les 
enfans  des  hommes  , fa  formidable  toute-puilfance 
qui  brife  quand  il  lui  plaît  ÔC  comme  il  lui  plaît 
l’orgueil  des  potentats , citoyens , ne  prononceriez- 
vous  pas  vous- mêmes  contre  moi  anathème  1 

Plaignons  donc  l’homme  impie  , Ôc  formons 
un  hommage  digne  de  l’ècte  fuprème.  Chantons 
fa  bienfaifance , ôc  répétons  à l’envi. . . Oui,  c’eft 
de  notre  Dieu  c’eft  de  lui  qifon  reçoit  la  force 
ôc  la  fagefte  j c’eft  lui  qui  donne  la  gloire  ôc  la 
profpéricé  ÿ c’eft  par  lui  qu’on  triomphe  ; il  veille 
fur  nos  fuccès  ; fa  grandeur  eft  la  nôtre  ; notre 
bonheur  eft  à lui  ; que  fon  nom  foie  béni  ! qu’il 
foit  glorifié  ! Benediclus  Deus. 

O vous , qui  avez  eu  le  bonheur  de  fervir  votre 
patrie  î vous  plus  heureux  encore , qui  avez  fcellé 
de  votre  fang  votre  dévouement  pour  elle  î ci- 
toyens-foldats  ôc  foldats-citoyens  , recevez  en  é-e 
moment  le  folemnel  tribut  de  notre  fenfibilité  I 
c’eft  à votre  infatigable  zele , c’eft  à vos  immenfes 
j-ravaux , que  nous  devons  l’honneur  d’être  libres 


( 15  ) 

8c  la  gloire  d’avoir  une  patrie  ! Non  I jamais  le 
fouveidi*  de  vos  exploits  ne  s’effacera  de  notre 
mémoire  ! Toujours  , oui  toujours , nos  cœurs  re- 
connoiflans  chériront  votre  courage  , béniront  vo- 
tre valeur. 

Et  vous , que  le  crime  immola  dans  les  champs 
de  la  gloire  ! ô Dieu  ! comme  tes  vaillans  Mac- 
chabées ils  combattoient  pour  leur  patrie  \ ils  font 
morts  pour  nous  !...  Dieu  bon  ! charge  - toi  de 
notre  dette  envers  ces  généreux  freres  ! reçois -les 
dans  ton  fein  ! admets-les  au  bonheur  1 des  âmes 
aufli  fublimes  font  dignes  de  te  louer  ! 


De  rimprimeric  de  Cl.  SIMON,  rue  Saint  - Jacques , 
près  Saint-Yves , N°,  zy.  lypz* 


